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RÉSUMÉ
      Avec l’essor de l’intelligence artificielle de nombreuses applications peuvent être envisagées dans un objectif
d’amélioration de la santé animale, individuelle et collective. Elles reposent toutes sur des données qui doivent
être collectées à grande échelle. Afin de faire un état des lieux des connaissances, des pratiques et des percep-
tions des vétérinaires relatives aux données de santé chez les carnivores domestiques, une enquête a été réalisée.
Au total, 210 vétérinaires ont répondu. Les résultats ont mis en évidence un intérêt pour l’exploitation des don-
nées collectées via leurs logiciels métiers, pourtant peu mise en œuvre en pratique. Les vétérinaires se sont éga-
lement révélés favorables à leur intégration dans un système d’épidémiosurveillance ciblant notamment les
parvoviroses. Tant pour le bien-être et la santé des carnivores domestiques que pour l’économie de la filière et
la santé publique, il semble indispensable d’engager des travaux visant une exploitation collective des données
de santé des carnivores domestiques. 
Mots-Clés : épidémiosurveillance, donnée de santé, chien, chat, vétérinaire praticien, enquête
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ABSTRACT
With the rise of artificial intelligence, many applications can be envisaged to improve individual and collective
animal health. They all rely on data that must be collected on a large scale. A survey was conducted to assess the
knowledge, practices and perceptions of veterinarians with regard to health data in domestic carnivores. A total
of 210 veterinarians responded. The results showed an interest in using the data collected via their professional
software, although this is not widely used in practice. The veterinarians were also in favour of integrating the
data into an epidemiological surveillance system targeting parvovirosis in particular. For the well-being and health
of domestic carnivores, as well as for the economy of the sector and public health, it seems essential to initiate
work aimed at the collective use of health data on dogs and cats.
Keywords: epidemiosurveillance, health data, dog, cat, vet practitioner, survey

INTRODUCTION

L’humanité traverserait actuellement la quatrième révolution
technologique marquée par l’essor de l’informatique, de l’in-
telligence artificielle et le développement du réseau Internet.
Qu’elle soit ou non qualifiée de révolution (Calan et Cau-
chard, 2019), la période actuelle est marquée par l’explosion
de la quantité et de la complexité des données. Ce phénomène
d’accumulation de données concerne tous les domaines dont
celui de la santé. En mars 2020, le journal Le Monde titrait
d’ailleurs « Les données de santé, un trésor mondialement

convoité » (Belot, 2020). Chez l’Homme, toute donnée permet-
tant d’obtenir une information sur l’état de santé passé, actuel
et futur d’une personne doit être considérée comme une donnée
de santé. Cette définition regroupe donc à la fois les informa-
tions concernant une maladie, un risque de maladie, un antécé-
dent médical, un handicap, un traitement clinique, les résultats
de tests ou d’examens médicaux, mais également les informa-
tions relatives à la personne physique (son âge, son genre...)
(CNIL, 2018).
L’utilisation de l’intelligence artificielle pour exploiter les don-
nées de santé a permis le développement d’innovations comme
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par exemple les algorithmes d’apprentissage automatique mis
en œuvre pour diagnostiquer ou évaluer la gravité du cancer
de la prostate ou encore de l’infarctus du myocarde (Iannattone
et al. 2020; Ström et al. 2020). La prise en charge de la santé
humaine tend donc à se transformer grâce à la collecte et l’ana-
lyse des données de santé qui permettent d’envisager une mé-
decine dite des « 4P » (prédictive, préventive, personnalisée
et participative) (Fiala et al. 2019; Slim et al. 2021).
La médecine vétérinaire est elle aussi influencée par l’entrée
dans l’ère du numérique. C’est le monde rural qui a connu les
premiers bouleversements avec le développement de l’élevage
de précision et l’apparition de la vache connectée (Perrin,
2019). Les vétérinaires pour animaux de compagnie doivent
eux aussi faire face à une clientèle de plus en plus connectée
et voient apparaitre des outils connectés qui peuvent, dans cer-
tains cas, leur permettre de devenir des « vétérinaires augmen-
tés » (VetFuturs France, 2019). À l’échelle collective, la
centralisation et l’exploitation des données collectées par les
vétérinaires pourrait favoriser le développement d’une méde-
cine vétérinaire des 4P, faciliter les échanges entre les différents
professionnels susceptibles de prendre en charge l’animal (Sé-
roussi et Bouaud, 2017) et soutenir la mise en place d’une sur-
veillance épidémiologique des populations canines et félines
françaises. La surveillance épidémiologique, ou épidémiosur-
veillance, est décrite par Toma et al. comme « une méthode
fondée sur des enregistrements de données permettant de sui-
vre de manière régulière et prolongée l’état de santé ou les fac-
teurs de risque d’une population définie, en particulier de
déceler l’apparition de processus pathologiques et d’en étudier
le développement dans le temps et dans l’espace, en vue de
l’adoption de mesures appropriées de lutte » (Toma et al. 2018).
Des systèmes d’épidémiosurveillance ont été développés chez
les carnivores domestiques dans certains pays comme la
Grande-Bretagne (SAVSNET, Small Animal Veterinary Surveil-
lance Network ; Hale et al. 2019) ou l’Australie (VetCompass ;
McGreevy et al. 2017) mais sont encore inexistants en France.
Ces systèmes favorisent une détection précoce des maladies à
l’échelle des populations de chiens et de chats (Rodríguez-
Prieto et al. 2015), permettant ainsi de prendre en charge plus
rapidement d’éventuelles épidémies et d’en améliorer la gestion
(Dórea et al. 2011). Par ailleurs, le fort pourcentage de posses-
sion - 40% des foyers français possèdent un chien ou un chat
(VetFuturs France, 2019) - ainsi que la proximité entre
l’Homme et les carnivores domestiques, font de ces derniers de
potentielles sentinelles pour la surveillance de la santé hu-
maine (Bowser and Anderson, 2018; Day et al. 2012). Ainsi,
les données de santé collectées par les vétérinaires canins et
félins offrent des opportunités intéressantes. L’enquête décrite
ici avait pour objectif de réaliser un état des lieux des connais-
sances, des pratiques et des perceptions des vétérinaires rela-
tives aux données de santé chez les carnivores domestiques. 

MATÉRIEL ET MÉTHODES 

Un questionnaire en ligne a été développé à l’aide du logiciel
Sphinx iQ 2 (Le Sphinx, Chavanod, France). Au début du
questionnaire, les participants ont été informés de l’anonymat
et de la confidentialité des données qu’ils fournissaient et du

fait qu’en remplissant le questionnaire, ils donnaient leur accord
pour que leurs réponses soient analysées.

Le questionnaire était composé de 43 questions qui permettaient
tout d’abord d’obtenir des informations sur le répondant ainsi
que sur sa structure d’exercice (type de poste, type d’activité(s)
exercée(s), tranche d’âge, taille de la structure, appartenance à
un réseau…). Le reste des questions a été divisé en quatre sous-
parties : les outils-métiers utilisés, les modalités de suivi des pa-
tients, la gestion des données et leur exploitation et enfin les
perspectives envisagées par les praticiens dans ce domaine des
données de santé. 

L’enquête a été lancée en décembre 2019 et le lien a été diffusé
par différentes voies (liste courriel interne, page Facebook®) et
partagé avec des organismes impliqués dans le secteur qui ont, à
leur tour, fait circuler le lien du questionnaire. Du fait de ce par-
tage en chaîne, la totalité de la population ayant accédé au ques-
tionnaire n’est pas connue.
Pour cette étude, seuls les répondants ayant donné leur accord
pour l’exploitation de leurs réponses et étant des vétérinaires
français exerçant, au moins partiellement, leur activité auprès
des carnivores domestiques ont été retenus.

L’ensemble des résultats a été regroupé dans un fichier Excel®

(Microsoft Corporation, Redmond, Washington, USA) et l’ana-
lyse descriptive a été réalisée à l’aide du logiciel R (version 4.0.4)
et d’Excel®. 

RÉSULTATS 

Description de la population

Au total, 241 questionnaires ont été complétés entre le 6 dé-
cembre 2019 et le 20 février 2020, parmi lesquels 210 ont été sé-
lectionnés pour cette étude sur la base les critères explicités dans
la Figure 1. Le temps médian consacré au remplissage du ques-
tionnaire était de 5,6 minutes. La taille de la population ayant
accédé au questionnaire était inconnue du fait de la large diffu-
sion du lien web donc le taux de réponse n’a pas pu être évalué. 

Figure 1 : Sélection des répondants .

Cet article est publié sous licence creative commons CC-BY-NC-ND 4.0

Bull. Acad. Vét. France — 2022 —  http://www.academie-veterinaire-defrance.org/ 22023



COMMUNICATION

Doi : 10.3406/bavf.2023.71021

Sur les 210 répondants retenus, la moitié étaient des vétéri-
naires praticiens salariés (n=106), 41% (n=85) étaient pro-
priétaires de leurs cliniques et les autres étaient soit des
collaborateurs libéraux, soit des vétérinaires exerçant au sein
d’une école vétérinaire (respectivement n=12 et 7). La majo-
rité des répondants avait moins de 40 ans (Figure 2). Leurs
structures d’exercice comportaient entre 1 et 70 praticiens
(médiane = 4) et employaient entre 1 et 38 assistantes (mé-
diane = 3). Dans 25% des cas (51/210) la structure appartenait
à un réseau de cliniques.

Figure 2 : Répartition de l’âge des répondants (n=210).

Les données de santé en pratique

Sur notre échantillon, la grande majorité des vétérinaires a dé-
claré utiliser un logiciel métier pour les accompagner dans leur
pratique (n = 204 soit 97%). Au total, 18 logiciels métiers  ont
été recensés (Tableau 1). Les plus représentés étaient Vetocom
(n = 60 soit 29%), dr.veto (n = 31 soit 15%), Gmvet et Veto-
Partner (n = 19 chacun soit 9%). 

Logiciels-métiers               Nombre de vétérinaires l’utilisant
                                            (en % de notre population)

Vetocom                                                 60 (29,4%)
dr.veto                                                    31 (15,2%)
Gmvet                                                     19 (9,3%)
VetoPartner                                             19 (9,3%)
AssistoVet                                               14 (6,9%)
Bourgelat                                                 12 (5,9%)
Vet’Phi                                                    11 (5,4%)
Vetup                                                        7 (3,4%)
Veto_win                                                  6 (2,9%)
Clovis                                                       6 (2,9%)
My Vet Apps                                            5 (2,5%)
Autre (non renseigné)                             3 (1,5%)
Logiciel sur mesure                                   3 (1,5%)
Epivet                                                         2 (1%)
easyVET                                                   1 (0,5%)
Koudou                                                     1 (0,5%)
VES                                                          1 (0,5%)
Vetoto                                                      1 (0,5%)
Novomeo                                                 1 (0,5%)
Webvet                                                     1 (0,5%)

Tableau 1 : Liste des logiciels métiers utilisés dans la population
d’étude (n = 204)

En ce qui concerne les données de santé saisies dans ces logiciels
métiers, les trois quarts des vétérinaires ont indiqué enregistrer la
totalité des résultats des analyses effectuées au sein de leur clinique
(n = 126/163 répondants soit 77%), mais également les résultats
des analyses faites par des laboratoires extérieurs (n = 122/163 soit
75%).

Sur l’échantillon étudié, si 82% des répondants ont estimé que
l’exploitation des données de santé récoltées pourrait les aider
dans leur pratique, seuls 15% ont déclaré les analyser pour évaluer
les réponses aux traitements, 9% pour estimer la prévalence de
syndromes ou d’affections et 96% (202/210) ont même déclaré ne
pas utiliser de logiciel dédié au suivi de leurs patients pour évaluer
leur évolution clinique. Par ailleurs, les résultats ont révélé que
les outils connectés étaient rarement utilisés en pratique par les
vétérinaires canins puisque 87% (183/210) ont déclaré n’en uti-
liser aucun. Parmi les 27 vétérinaires qui ont indiqué en utiliser,
le plus fréquent était le transpondeur couplé à une puce thermo-
mètre (n = 21) et plus rarement les colliers, gamelles ou chatteries
connectés (respectivement n = 5, 1 et 1). La quasi-totalité des vé-
térinaires (201/210) a indiqué ne pas informer sa clientèle de
l’existence de carnets de santé numériques par manque de
connaissance sur le sujet (57/201 soit 28%) ou encore en raison
de l’inutilité d’un tel système (préférence du format papier et
contraintes lors de la mise en place ; n = 44/201 soit 22%). 

Vétérinaires praticiens et épidémiosurveillance

Parmi les 210 répondants, 74% ont déclaré être favorables à leur
intégration dans un réseau d’épidémiosurveillance de préférence
à l’échelle régionale ou nationale (respectivement n = 123 et 108)
comme représenté sur la Figure 3. Dans le cas contraire, la raison
principale évoquée était le manque de temps (n = 16/31 répon-
dants qui ne le souhaitaient pas et qui avaient donné une raison).

Figure 3 :  Echelle envisagée par les vétérinaires praticiens pour la mise
en place d’un réseau d’épidémiosurveillance (n=210).

Les vétérinaires ont également été interrogés sur les maladies pour
lesquelles ils aimeraient bénéficier d’un suivi épidémiologique (Fi-
gure 4). Les parvoviroses (canine et féline) ont été les maladies
les plus citées (27% des réponses), suivies par les leptospiroses
(13%) et la piroplasmose (8%).
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Figure 4 : Principales maladies pour lesquelles un suivi épidémiolo-
gique est jugé pertinent par les vétérinaires praticiens français
(n=210, quatre réponses possibles).
Autre : maladies représentées par moins de 2% des réponses.
MRC : maladie rénale chronique, FeLV : Leucose féline, PIF : pé-
ritonite infectieuse féline.

DISCUSSION

En 2019, l’atlas démographique de la profession estimait à 14
956 le nombre de vétérinaires ayant une activité auprès des ani-
maux de compagnie (Observatoire national démographique de
la profession vétérinaire, 2019). Les 210 enquêtés représen-
taient donc seulement 1,4% de la population cible totale. Dans
l’échantillon étudié, deux catégories étaient surreprésentées :
les salariés du secteur libéral (50% des répondants contre 33%
dans la population générale) et les vétérinaires de moins de 40
ans (62% contre 44%) (Observatoire national démographique
de la profession vétérinaire, 2019). Les résultats devront donc
être extrapolés avec précaution et il semble judicieux d’envisa-
ger une nouvelle enquête à plus grande échelle. En dépit du po-
tentiel biais de représentativité, il s’agit, à notre connaissance,
de la première enquête abordant la thématique des données de
santé et de l’épidémiosurveillance auprès des vétérinaires pour
animaux de compagnie français.

Trois sources potentielles de données de santé ont été abordées
dans cette étude. Tout d’abord, les logiciels-métiers qui sont lar-
gement utilisés par les vétérinaires canins. En effet, presque tous
(97%) en ont un et les trois quarts y intégreraient les résultats
des analyses effectuées sur place et à l’extérieur. Ainsi, l’enquête
permet de valider l’existence d’une source importante de don-
nées de santé via l’utilisation des logiciels-métiers. Des ques-
tions quant à leur fiabilité et leur exploitabilité restent encore
à éclaircir afin de valoriser au mieux ces données. Les outils
connectés disponibles sur le marché (gamelle, collier ou balance
connectés par exemple) peuvent également constituer une
source de données. Pour l’heure ces derniers ne sont pas consi-
dérés comme des dispositifs médicaux et il n’y a que très peu de
littérature scientifique les concernant. Cependant, à condition
d’être évalués, contrôlés (validation de l’estimation des mètres
parcourus par l’animal par exemple) et utilisés à bon escient, ils

pourraient devenir des outils supplémentaires pour le vétérinaire
dans sa pratique quotidienne en lui permettant, grâce à l’impli-
cation des propriétaires, de suivre l’animal sur le long terme quo-
tidiennement et à distance. Cependant, les résultats de l’enquête
ont révélé qu’ils étaient, à l’heure actuelle, très peu utilisés sur le
terrain (par seulement 13% des répondants). Pour finir, les car-
nets de santé numérique, pourraient eux aussi permettre de re-
cueillir des informations pertinentes sur la santé et sur le mode
de vie des animaux. A l’instar des outils connectés, ils sont,
d’après nos résultats, encore peu utilisés en France.

Toutes ces données cliniques sont intéressantes à plusieurs ni-
veaux pour l’amélioration de la santé, donc du bien-être des car-
nivores domestiques. Tout d’abord à l’échelle individuelle, car
elles pourraient servir au développement d’une médecine des.
« 4P ». Ensuite, à l’échelle de la structure de soins, car leur analyse
fournirait aux praticiens un aperçu de l’état de santé de leur pa-
tientèle. Outre leur intérêt purement sanitaire, les informations
obtenues pourraient également soutenir les vétérinaires dans leur
démarche d’information des propriétaires. Par exemple, le suivi
de l’évolution du nombre de cas peut permettre d’illustrer l’exis-
tence de risques temporaires à certaines périodes de l’année et de
guider les propriétaires sur les moyens de les affronter au mieux
(Singleton et al. 2019). Enfin, la centralisation des données de
santé à l’échelle régionale ou nationale pourrait permettre de
mettre en place une surveillance épidémiologique des carnivores
domestiques complémentaire au travail effectué par l’Etat autour
des maladies réglementées comme la rage. Un des objectifs pour-
rait être par exemple de fournir des informations fiables et pré-
cises sur la situation et l’évolution des maladies existantes sur le
territoire. Cette surveillance pourrait également permettre d’at-
tirer précocement l’attention sur l’existence d’épizooties (de ma-
ladies émergentes ou non) grâce à la centralisation des signaux
d’alerte, favorisant ainsi la mise en place rapide de mesures de
lutte appropriées. De tels systèmes de surveillance existent déjà
chez les carnivores domestiques dans certains pays comme par
exemple SAVSNET en Grande-Bretagne (Hale et al. 2019) ou
encore VetCompass en Grande-Bretagne et en Australie
(McGreevy et al. 2017). En France, l’essor de l’épidémiologie a
été tardif chez les carnivores domestiques et il n’existe à ce jour
aucune structure permettant une surveillance des maladies, des
syndromes ou encore des réponses aux traitements à une échelle
régionale ou nationale. La surveillance de la santé des carnivores
domestiques s’inscrit également dans le concept One Health de
par le danger pour la santé publique, l’économie et l’environne-
ment que peuvent représenter les maladies ainsi que les molécules
curatives ou préventives administrées aux chiens et aux chats.

Un des objectifs de l’enquête présentée ici était d’évaluer les per-
ceptions qu’ont les vétérinaires de la surveillance épidémiolo-
gique des animaux de compagnie. Elle a révélé qu’ils avaient
conscience de l’intérêt que pouvait représenter l’exploitation des
données de santé : 82% pensent qu’elles sont susceptibles de les
aider dans leur pratique. En revanche, ils sont très peu nombreux
(16%) à effectivement les analyser à leur échelle. Il pourrait être
judicieux de mener une étude complémentaire afin d’identifier
les freins à l’exploitation des données de santé par les vétérinaires
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canins. Il est fort probable que le manque de temps soit le prin-
cipal argument. Une réflexion devrait donc être menée pour or-
ganiser l’analyse des données de santé collectées par les
vétérinaires et permettre leur valorisation sans empiéter sur l’ac-
tivité clinique.

Les praticiens se sont d’ailleurs montrés majoritairement favo-
rables à leur intégration dans un système d’épidémiosurveillance
global des carnivores domestiques en France. L’identification de
cet élan collectif est favorable à une réflexion sur la mise en
place d’une telle structure qui devra passer par l’identification
d’une unité centrale en charge de la coordination du réseau et
par la définition des modalités de son financement. La gestion
des données peut se révéler complexe du fait de la multiplicité
des sources (compte-rendu de consultation, résultats d’examen
complémentaire…), de la variété des logiciels-métiers utilisés ou
encore de l’absence de standardisation lors de la saisie. De plus, la
compatibilité du stockage et de l’analyse des données enregistrées
par les vétérinaires avec le règlement général sur la protection des
données (RGPD) méritera d’être examinée. L’ensemble des étapes

de gestion des données (collecte, centralisation, validation, trai-
tement) devra se réaliser dans un délai correct pour que l’exploi-
tation des résultats permette la mise en place d’une action efficace
le cas échéant (Calba et al. 2015; Drewe et al. 2012).

Ainsi, tant pour le bien-être et la santé des carnivores domes-
tiques que pour l’économie de la filière et la santé publique, il
semble indispensable d’envisager le développement d’un système
de surveillance épidémiologique dans ces espèces. Les résultats
présentés semblent indiquer un intérêt de la part des praticiens
dont l’implication en tant qu’acteurs de terrain au plus proche
des données, sera indispensable. De nombreux travaux devront
être engagés pour suivre cette voie afin d’améliorer les connais-
sances sur les maladies des carnivores domestiques, de cartogra-
phier en temps réel les anomalies observées chez les animaux de
compagnie français et de perfectionner leur prise en charge pour
aboutir à une médecine prédictive, préventive, personnalisée et
participative. Aucun résultat ne pourra être obtenu sans une ges-
tion collective des données de santé des carnivores domestiques
à l’échelle nationale, qui reste à mettre en place. 
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